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ROUBAIX, LK i'8 KÉVRIKR 18U6 

La liberté de l'Enseigcelient primaire 

* 'osl à éLouflér ce qui en subsistait en
core que s'applique, d'accord avec le Gou
vernement, la majorité de gauche du Sé
nat; <i l'on peut lui rendre cette justieeque 

dans cotte M V N do destruction, ' eilc 
nuootrc une remarquable persévérance. 

(".•si ainsi qu'elle a repoussé l 'amende
ment de M. de Carné qui voulait faire 
figurer dans la délégation cantonale te 
conseiller général et le conseiller d'arron
dissement qui représentent le canton. 

Ce sont des élus du suffrage universel, 
et il me semble qu'à ce titre les membres 

t . . . 

de la gauche devraient leur faire ouvrir a 
deux battants tontes les portes, « Voulez-
vous donc taira entrer la politique clans 
l'école I * s'est écrié le rapporteur, et le 
Sénat a tant seuibli'.ut de partager cette 
terreur médiocrement jouée, comme si la 
loi scolaire qui est en discussion n'était 
point politique d'un bout à l 'autre, politi
que dans les considérations qui l'ont ins
pirée, politique dans les principes qu'elle 
cherche à faire prévaloir, politique dans 
toutes ses dispositions depuis la première 
jusqu'à la dernière! 

On ne craint pas que l'enseignement 
soit envahi par la politique quand on veut 
faire un instrument de propagande gou
vernementale, niais des qu'il s'agit d'y 
introduire la moindre garantie pour la 
liberté, l'on se hâte de crier : Sus à la 
politique ! 

Mémo accueil pour l 'amendement do M. 
Batbie, qui réclamait la publicité d"is 
séances pour les conseils départementaux, 
connue pour les commissions.scolaires. «La 
publicité, disait l'éminent jurisconsulte, 
est une conquête do la société moderne et 
le fondement des gouvernements libres. » 
Bt MM gauches étaient d 'autant moins au
torisées à In refuser qu'elles l 'avalent jus 
qu'ici, en mille occasions, revendiquée 
pour toutes les juridictions comme pour 
toutes les assemblées. 

Mais que leur importe aujourd'hui de ne 
met t re en contradiction avec leurs prin
cipes f ("est l'intérêt des accusés compa
raissant devant tes conseils départemen
taux ou cantonaux pour infraction aux 
règlements on aux lois qu'ils ont invoqué 
pour maintenir le buis clos. Ce serait, ont-
ils dit, doubler la peine de l'instituteur 
«tapante que d'étaler ainsi au grand jour 
les faits qui lui oui et»''justement repro
chés . Soit, mais raierait aussi rendre deux 
fois plus éclatante la réhabilitation du 
maître poursuivi. S nguliére sollicitude 
q u e c e l l e d e s g a u c h e s qu i n e s ' e x e r c e a u 

profit du criminel que pour t o u r n e r a i dé
tr iment de l'innoceul ! 

Mais toutes loi autres considérations ne 
sont que secondaires. Ce qu'il faut aux 
membres de la gauche, c'est que les com
missions scolaires, les délégations canto
nales, les conseils départementaux, soient 
au tan t de petites assemblées despotiques, 
délibérant et jugeant en secret sous l 'ins
piration et la direction du préfet, exécu
teur lui-même des ordres du gouverne

ment. L'administration, qui leur t ta i t jadis 
si suspecte, mérite aujourd'hui toute leur 
confiance ; et cela par la raison bien sim
ple qu'ils peuvent, avec plus de droit que 
Louis XIV ne disait : L'Etat , c'est moi ! 
s'écrier à présent : L'administration, c 'est 
uous ! 

« DU J 
I n d e m n i t é a u x c o n s e i l l e r s g é n é r a u x 

Paris, 'J7 février. — La proposition de loi sui
vante, signée notamment de MM. Jules Carrot, 
Andrieux, Barodet, Wilsoii, etc., vient d'être dé
posée: 

Article 1.— Les conseillers générait*iseévronl une 
indemnité calculée d'après la dépense moyenne oc
casionnée par l'accon) plissement de leurs devoir* et 
qui sera réglée à l'aide de jetons île présence. 

Article 2. — A cet elM, chacun des conseil* yéné-
rauxest invité à ouvrir un crédit spécial à son budget. 

Article 3. — L'indemnité aux conseiller* généraux 
ne peut être cumulée ni avec les indemnités acquises 
aux membres du Parlement, ni avec les divers traite
ments ou indemnités pavés par l'Etat ou le* départe
ments. 

L e c e n t e n a i r e d ' A r a g o 
Port-Vendres, 27 lévrier. — Le ministre des 

postes et télégraphes accompagné du délégué du 
ministre de la marine, de M. Kmmanual Arago et 
de M. Escarguel, sénateurs ; lu maire et de quel
ques notabilités de Perpignan est arrivé à Port-
Vendres à II li. du mat in . 

M. Oraaet avait recommandé qu'on ne lui lit 
pas de réception ofiicielle. Un banquet de 50 cou
verts a eu lieu à midi. Au dessert le maire de 
Port-Vendres a parlé au nom des intérêt! de la 
cité et a porte un toast au président de la Répu
blique et au ministre des postes cl télégraphe*. 

M. itrauet, dans sa réponse, a promis la colla
borât ion acti ve da gouvernement. 

M. Emmanuel Arago a pris ensuite la parole.M. 
Ciiasscriau a bu à la population marit ime. 

M. Barbe, député de Seino-ct-Oise, a rappelé 
son séjour a Port-Veadres alors qu'officier d 'arti i-
lerie, il dirigeait, eu 1ST0, l ' importante fabrique 
de dynamite, devenue depuis une industrie privée. 

M. Sauvy, président de la C'aambre de com
merce de Perpignan, a attiré l'attention du minis
tre sur le point esseuliel qui, seul, pourrait l'aire 
de Port-Veudres le grand débouché du Roussillou. 

M.Grauet a répoada qu'il t ransmettrai t ces di
vers vœux à ses collègues compétents et que pour 
ce qui concerne son département il étudierait la 
question avec le plus grand intérêt. 

M. Granel a terminé en portant un toast à ses 
compagnons de route qui ont surmonté les fati
gues du voyage pour lui l'aire uneaimable escorte. 

Le ministre des postes et des télégraphes attend 
l'arrivée du paquebot qu'il visitera et sur lequel 
il s'embarquera pour Cette si le temps le permet. 

Tout Port-Vendres est sur pied pour fêter la 
présence du ministre. 

L e g é n é r a l d e C o u r c y 

Paris, 27 février. — Le cabiuet n'a pas encore 
délibéré sur la situation du général de Courcy, 
ruiis nous croyons savoir qu'il entre dans l ' inten
tion de nos gouvernants* do laisser l 'ex-commau-
da ît en chef au Tonkin moisirdans l'oubli. » (Test 
un mot dont s'est servi quelqu'un d'autorisé au
près de qui nous avons voulu nous renseigner. 

L e g é n é r a l A p p e r t 

Paris, 27 février. — VO/'fieicl publiera aujour
d'hui la promotion du général Appert, ambassa
deur de Frauee àSl-Pètersbourg,au Grand-Cordon 
de la Légion d'honneur. 

E x p o s i t i o n à M a r s e i l l e 
Marseille, 27 février. — A l'occasion du con

cours régional de 18St>, qui doit se tenir dans cette 
ville, le conseil municipal a décidé d'organiser 
une exposition des produits industriels et commer
ciaux français. 

Cette exposition sera essentiellement natiou.de. 
Tous les fabricants, inventeurs, manufacturiers, 
marchands, commissaires et ouvriers français sont 
invités à y prendre part . Elle sera installée au 
centre même de la vil le. 

L'ouverture de l'Exposition industrielle aura 
lieu dans les premiers jours du .-r.ois de mai ; elle 
durera trois mois environ. 

Une Exposition régionale des beaux-arts, com
prenant les œuvres [peintures, sculptures,dessins, 
etc.) des artistes vivants, et limitée aux départe

ments du littoral méditerranéen, y compris la 
Corse et l'Algérie, et une Exposition des arts 
rétrospectifs, coïncideront avec l'Exposition in
dustrielle. 

M o r t d ' u n d é p u t é 
Paris, 27 février. — Ou aiiiiouc e la mort de M. 

L-lièvre, député d'Ille-et-Vilaine. 

L ' e m p e r e u r G u i l l a u m e 

lier!in, 27 février .—Selon les renseignements 
officiels, l 'empereur s'est fait, en tombant au der
nier bal de laeour, une contusion à la hanche gau-
oho, contusion peu grave, mais qui obligera pon
dant quelque temps l'empereur à éviter toute 
fatigue. 

U n e f a u s s e n o u v e l l e 
On télégraphie a s Mande : 

« Rome, 27 février. — La dépêche publiée par le 
Halia d'après laquelle le cardinal Lavigerie, au 
direde la Tribuna, demanderait le rappel du Nonce 
de Paris est une pure fable, comme il s'en fabrique 
depuis quelque 1emps à Rome. Le cardinal ne s'oc
cupe ici que de questions relatives à ses missions 
africaines. > 
L e c a s d ' u n c o n s e i l l e r m u n i c i p a l d e P a r i s 

Paria, 2i février. — Le conseil de préfecture de 
la Seine vient de rejeter une protestation formée 
contre l'élection de M. Hoveiacqa* comme conseil
ler municipal de Paris pour le quart ier de la Sal-
pétrière (13e arrondissement.'. 

Cette protestation était basée sur ce que quel
ques bulletins attachés par une épingle avaient été 
mis dans l 'urne. 

Le conseil de préfectare I considéré que le fait 
allégué n'èlaut pas établi ; que, le fùt-il, les bulle
tins au nombre de trois, visés dans la protestation, 
ne pouvaient modilierlo réaultatdu vote.M. llove-
lacque ayant réuni un nombre de suffrage s supé
rieur de 569 à celui obtenu par le premier do ses 
C 'ueurrent*, et de 1*8à celui de la majorité ab
solue. 

I n c e n d i e d jun t h é â t r e 

OriéansviUe, 17 février.—Le théâtre d'Orléans-
ville vient d'être entièrement détruit par an in
cendie; une maison voisine a été également brû
lée. Aucun accident de personne à déplorer, les 

dégâts sont purement matériels. 

S u i c i d e d ' u n s e r g e n t - m a j o r 
Montpellier, 27 février. — Un sergent-major du 

122e de ligue s'est brûlé la cervelle après avoir dé
trui t les registres de comptabilité. 

«. 

LES FILÉS DE COTON 

P a r i s , -27 févr ie r . 
N o u s a v o n s a n n o n c é h i e r q u e M. Bal lue 

a v a i t a d r e s s é au m i n i s t r e ' d u c o m m e r c e u n e 
le t t re lui d e m a n d a n t de p r o n o n c e r l ' admis 
sion t e m p o r a i r e de tous les lilés coton s a n s e x 
cep t ion . 

M. Déja rd in , dépu te du N o r d , en présence 
de ce t te d e m a n d e des dépu té s de là région 
lyonnaise s'est r e n d u a u p r è s d e j M. Lockroy 
p o u r lui d e m a n d e r s'il ava i t l ' i n ten t ion de 
p r e n d r e une a u t r e dé t e rmina t i on q u e celle 
p r i s e p a r son p rédéces seu r , c ' es t -à -d i ro le 
main t i en du » / « / « «/MO. 

M. Lockroy a répondu que telle n'était pas 
son i n t e n t i o n , ma i s q u e n é a n m o i n s il allait 
p r e n d r e d e n o u v e a u x r e n s e i g n e m e n t s et 
s ' éc l a i r e r s u r la ques t ion . 

D ans ce but il e n t e n d r a p rocha inemen t les 
dé légués de la C h a m b r e d e c o m m e r c e de Lille 
et d u synd ica t coton nier du N o r d . 

LA QUESTIONNES PRINCES 
Paris, 27 lévrier. 

A propos de la demande d'expulsion, dont le 
rapporteur, M. Rivet, a déposé aujourd'hui son 
travail sur le bur .au de la Chambre, il se continue 
que la discussion n'en aura lieu qu'après les va
cances desjours gras, c 'sst-i-dire, au plus tôt, le 
11 ma ra. 

La gauche radicale qui s'est, comme vous le 
savez., réunie, lii-r, pour délibérer sur l 'attitude 
que devaient prendre ses membres dans la ques
tion des princes, n'a pu se mettre d'accord, les 
uns ayant opiné pour le vote de la proposition 

Duché, et Crozet-Fourneyron tandis quelesaut res 
ont déclaré vouloir se contenter de la résolution 
Rivet. 

Mais lîi où il y a eu unanimité, c'est pour que 
''•y. IIKI :..r posa pas la question de eon-

lianee, au moins sur la prise en considération. I-à 
Viaéche radicale a décidé qu'une démarche dans c ; 
sous aérait faite, par sou bureau, auprès do prési
dent du Conseil. 

L'union des gauches et l 'extrême gauche no se 
réuniront, pour prendre une résolution, que la se
maine prochaine. 

Quant à la droite, dont une cinquantaine de 
membres ont tenu séance, hier, chez. M. Lambert 
de Sainte-Croix pour délibérer sur le même sujet, 
elle a, après avoir entendu M. Rocher, décidé : 

1- Qu'il ne sera fait de déclaration, au nom des 
droites, ni à la Chambre ni au Sénat ; 2- Qu'il ne 
sera fait aucune démarche auprès des députés ré 
publicains en vue de faire retirer les propositions 
relatives aux princes ; :P Que si la question de 
priorité se pose à propos des deux propositions 
Duché et Rivet les droites s'abstiendront au mo
ment du vote. 

t 'ne nouvelle réunion aura lieu, du reste, chez 
M. Lambert de Sainte-Croix, avant le débat à la 
Chambre. 

UNE TRISTE SITUATION 
On nous écrit de Paris : 

« Ce sont, encore aujourd'hui, les nouvelles de 
la grève de Decazeville, qui ont le pas sur toutes 
h s as t res . La situation s'est, en effet, très aggra
vé* dans la soirée d'hier, à la suite de l 'entrevue 
qui avait eu lieu à trois heures, entre tes repré
sent mis de la Compagnie et les délégués mineurs. 

» Les revendications formulées par le; ouvriers 
sur un ton de menace, ne portent pas seulement 
sur une augmentation de salaire, mai selles exi
gent également le renvoi de l'ingénieur Blazy et 
la réintégration, dans les mines et les chant iers, d • 
tous les grévistes de 187S, ainsi que ceux de la 
grève actuelle. 

» Jusqu'à présent, les citoyens Basly et Camé-
iiuat s'emploient activement auprès des autorités, 
pour faire retirer les troupes et la gendarmerie, 
dont la présence, disent-ils, exaspère les ouvriers 
et tend a rendre impossible tout arrangement 
amiable. 

»Ces nouvelles jointes à celles qui viennent de 
Calais, «r.\me ns, de Roubaix et de Lyon, tontes 
relatives à des grèves déclarées ou en perspective, 
préoccupent d'autant plus nos gouvernants, qu'ici 
la situation ne lui parait pas autrement rassurante, 
s'il arr ivait (et la chose arrivera infailliblement) 
qne des travailleurs étrangers, att irés par les 
grands travaux de Paris, vinssent l'aire concur
rence aux ouvriers de la capitale. 

« Les délégués des chambres syndicales ont, en 
effet, déclaré aux ministres compétents que. si le 
gouvernement ne prenait pas des mesures , u con
séquence, ils ne pourraient répondre de rien,quaut 
au maintient de l'ordre dans la rue. Mais quelle 
mesure prendre qu i no soit pas en contradiction 
avec la devise : liberté .' Egalité .' hVaUrnitt! I 

«M.Lockroy est, sur ce point, aussi embarrassé 
que ses collègues des travaux publics et des al lai-
res étrangères, et j 'ajouterai que le conseil muni
cipal lui-même, qui y donne sa langueanxchiens . 

» t 'us'esl arrête à l'idée de ne faire exécuter qne 
par petites portions, de façoa à n'occuper que le 
1 ère >nnel exclusivement français, les grands t r a 
vaux projetés. Mais cette resolution empêchera-t
oile les ouvrie s d'allluer ici de la province et de 
l'étranger et de faire concurrence à ceux de la 
capitale ! La négative est certaine ; aussi le pro
blème est-il tout entier à résoudre. 

« Vous trouverez, du reste, dans le compte-ren
du du Conseil desmiuistres tenu ce matin à l'Ely
sée, la trace de ses préoocunatlons. 

« Le gouvernement est positivement débordé et 
il i e sait de quel bois l'aire llèche. 

» Quellis petites questions que Celles qui se rat
tachent au traité de Madagascar et à l'ai tit ode des 
groupes dans l'affaire de l'expulsion <h^ princes, 
comparées à celle de la faim, c'est-à-dire des grè
ves et du chômage ! . . . » 

Ou lit dans la LiOcrU : « L'explosion de la grève 
de Decazeville, — depuis longtemps annoncée par 
les anarchistes, — a coïncidé avec l'arrivée de M. 
Bisly dans cette localité. D'autres frères en anar
chie se sont empressés de rejoindre cet instigateur 
dégrèves. L' immunité parlementaire ne saurait 
être invoquée pour o u v r i r un délit de droit com

mun, et s'il y en a un de commis, la Chambre se 
manquerait à elle-même en entravant l'action de 
la jus t i ce . 

«Or, c'est un délit de droit, commun que d'aller 
organiser les justiciers à la f çon de ceux qui ont 
asssassinéM. Wat r io . M. le président du conseil 
faisait dernièrement observer avec beaucoue de 
raison aux délégués de la gauche républicaine du 
Sénat que les lois existantes lui .suffisaient pour 
réprimer ceux qui excitaient au mépris d . nos 
institutions; or la propriété chez nous est une ins-
tifution fondamentale; donc ceux quiexcitenl à la 
destruction de la propriété tombent sous l 'appli
cation de la loi. 

»Toute at taque contre l 'industrie amène un res
serrement dans la consommation et un resserre
ment corrélatif dans la production. C'est une des 
sources de la richesse nationale que l'on va tuer 
par cette déclaration de guerre aux entreprises.Le 
droit est le même pour les ouvriers qae pour les 
Compagnies. 11 est jus te que les premiers en usent 
comme les secondes ; mais au delà de cette liberté 
pure et simple, il n'y a que l 'arbitraire, et l 'arbi
traire , ce serait la ruine des exploitations et la 
cessation du travail .» 

Decazeville, 27 février. — MM. Camèlinat et 
Duc-Quercy sont arrivés ce matin et se sont ren-

j dus immédiatement avec M. Hasly, à Fïrmy, seule 
fosse de la Compagnie où la grève ne soit pas en-

I core déclarée, mais elle le sera certainement lundi. 
j jour de paie. 

La compagnie ne fera aucune concession aux 
; mineurs ; une seconde compagnie du génie et un 
j escadron do dragons sont arrivés cette nuit. Le 
| procureur général vient d'arriver. De graves évé

nements sont à craindre. M. Blazy est très mo-

Docazeville, ^7 février. — L'avant .der
nière nuit on a tenté de faire sauter, avec 
de la dynamiti ', !<s venl dateurs de la mine 
de Bourran ; ce crime comportait la ruine 
de hi mine, car le feu, n'étant pas com
battu, eut tout envahi.Les-pertes auraient 
été incalculables. 

La nuit dernière, les sentinelles placées 
autour des bât iments de la direction ont 
eu à écarter, à plusieurs reprises, des 
gens qui venaient r o d e r a proximitéde ces 
bâtiments. 

11 y a eu également nue tentative de 
meurtre contre' un ouvrier qui continuait 
de travailler et qui a été sauvé par un 
hasard providentiel. 

Cfl soir, ii D heures. "..Ç>0 a ;>()0 ouvriers 
stationnent devant l 'hôtel on sont descen
dus te préfet et te général. 

Toutes les troupes sont consignées; les 
excitations des socialistes continuent acti
vement et d'après les renseignements par
ticuliers il es t à craindre, si des mesures 
énergiques ne sont pas prises, que l'ingé
nieur Blii/.v ne subisse le sort de Watr in . 

DESÉQUILIBRES 
on se souvient de tvl nomme au revolver, 

du nom de Pago t , qui l'ut acqui t té , i l y a q u e l 
ques mois pa r le j u r y de la Se ine . 11 ava i t t i ré 
q u e l q u e s coups de r evo lve r s u r un a voué d e 
T a r i s , a u domici le m ê m e de cet a v o u é , l 'avait 
g r i è v e m e n t b lesse . P r o b a b l e m e n t t r o u v a i t - i l 
la p r o c é d u r e t r o p longue , et pensa i t - i l q u ' e n 
s u p p r i m a n t l ' i n s t r u m e n t , il s u p p r i m e r a i t la 
chose du m ê m e coup. Tou jours es t - i l que le 
verd ic t négat i f a x a n t é té p r o n o n c é , l ' h o m m e 
l i t r e m i s en l ibe r t é . Ceux qui l 'avaient a ins i 
a b s o u s , s ava i en t fort bien qu'i l n 'é tai t point 
en p le ine possession de sa ra ison , qu ' i l étai t 
tou t a u moins d é t r a q u e , e t . c e m m e on di t a u 
j o u r d ' h u i , dé séqu i l i b ré . Il faut de n o u v e a u x 
m o t s p o u r d e n o u v e a u x cas . 

.le c o m m e n c e r a i s p a r i n e d i r e . i l me semble , 
si j ' é t a i s j u r é , qu ' i l n 'est pas t r è s p r u d e n t de 
la isser , eu l ib re c i r cu l a t i on , des h o m m e s qu i 
usent aussi a i sément du r e v o l v e r , ce qui e-t 

assez d a n g e r e u x . Mais, si les j u r é s s ed i sa i en t 
cela, il n 'y a u r a i t p l u s j a m a i s d ' a c q u i t t e m e n t s 
p o u r c a u s e d e m e u r t r e , et il p a r a i t q u e la c i -
vi l i sa t ionct ' le p r o g r è s ,f-p»Tdraicnt. Le p ro 
g r è s e t la civi l isat ion ex igen t le l ibre m a n i e 
ment d u revolver, et nous v i v r o n s ' d a n s m e 
è re a d m i r a b l e de supé r io r i t é in te l lec tue l le , 
lorsqu 'on a u r a inscr i t , d a n s le Code, un a r i i -
cle l 'ominecelui -c i : ( T o u t ind iv idu conva incu 
d ' apo i r usé du revolver, p o u r se d é b a r r a s s e r 
de q u e l q u ' u n , n ' impor t e p o u r quel motif, sc ia 
laissé en paix et en tranquilli té,c<Hiformèineiit 
a u x lois. » 

L o r s q u e c e t t e affaire s e p rodu i s i t , il fut r é 
pé té , ici e t là , un peu p a r t o u t , qu 'on avait 
aftaire à un ha l luc iné , ei qu ' en admet t an t 
même l ' i r responsabi l i t é , il a u r a i ! été- an 
moins p r u d e n t d ' exe rce r , s u r le p e r so n n ag e , 
q u e l q u e s u r v e i l l a n c e , d a n s l ' i n t é i è i des voi
sins et des pas san t s . A quoi bon ? D'a i l leurs , 
l ' acqui t té n 'étai t point s a n s a v o i r d e p a r t i s a n s . 

En lisant et re l isant les j o u r n a u x du moment 
on r e t rouve ra i t a s s u r é m e n t ce r t a in s a r t i c les 
où il étai t d é m o n t r e q u e t u e r un a v o u e n'e-l 
point un c r i m e , pa r la raison q u e les a v o u é s 
sont , en ce bas monde , non seulement i n u t i 
les, mais nuisibles, et que ce t te inu t i l i t é sera 
d ' au tan) mieux p rouvée q u e q u e l q u e s - u n s 
d ' en t r e eux auron t é té s u p p r i m é s d e ce t te fa
çon a imab le . Un j o u r v i end ra , n ' en dou tons 
pas , ou q u i co n q u e ,n ' ay an t pas d c q n o i a c h e t e r 
iln pa in , a u r a , en revanche, le droit de loger 
q u e l q u e s balles d a n s le v e n t r e d 'un bou langer . 

Tou jours est-il que ce j au v i e h o m m e , qu ' i l 
eei i t si facile de reconna.itrc a lo r s c o m m e c n -
t i è rement dépou rvu de bon sens , vient d e c o m 
m e t t r e u n e nouvel le i nca r t ade . S e r a i t - c e déjà 
l ' influence t rès occu l te d u p r i n t e m p s ? En tout 
cas . il vient d ' ê t re recuei l l i , su r !o< boule 
va rds , au moment où il a t t i ra i t su r ses [.as un 
g r a n d n o m b r e d e cu r i eux soll ici tes pa r une 
ense igne d 'un nouveau g e n r e , i m p r i m é e s u r 
la b louse M a n c h e d o n t il était r e v ê t u . Ce t te 
ai'iiee a m b u l a n t e annonça i t que le s ieur Pagot 
é tai t disposé- à se faire r e n d r e jus t ice , p a r t o n s 
l e s moyens possibles et à se v e n g e r d e s a r u i n e 
causée p a r la mi l l i onna i r e l . e jeune . ô . r u e 
T h î e r s , ;'. S a i n t - O e r m a i n - e n - L a y e , a idée dos 
j u g e s I ' . . . et H.. . Nous nC d o n n o n s q u e les 
in i t ia les , m a i s il s e r a i t a isé de r e t r o u v e r les 
n o m s . Et voilà le m a l h e u r e u x condui t an 
Dépôt. 

de ne m ' e x p l i q u e pas t rès bien ce t te s é v é r i t é , 
c a r enf in , u n e affiche po r t a t i ve ne t ue p e r 
s o n n e ; ef pu i sque le s i eu r Pagof avait é té mis 
en l iber té , a p r è s un a t ten ta t r e t e n t i s s a n t , c o n 
t r e la vie d 'un h o m m e , c o m m e n t *<fait-il 
qu ' i l soi t a p p r é h e n d é a u col le t , et n & e n l ieu 
s û r , p o u r cause d'affichage publ ic s u r sa per
sonne? M a i s . m e d i r a - t - o n . vous ne voyez d o u e 
pas cet h o m m e est fou'.' Ce à quoi j e m ' e m 
pres se ra i de r é p o n d r e : mais , lo r sque vous 
l 'avez acqu i t t é , p u r e m e n t et s implement , 
e t iez -vous bien s û r s qu' i l eut tou te sa raison'.' 
M a n q u e d 'équi l ibre! 

P e u t - ê t r e y a u r a - t - i l , au bout île cela, q u e l 
ques semaines de pr ison p o u r au m a l h e u r e u x 
qu 'on s ' empressa d ' e n v o y e r p r o m e n e r , a p r è s 
qu' i l eut loge que lques balles d a n s le corfM de 
M' Beno i t -Lucy . Explique» qui p o u r r a ces con
t r ad ic t ions . Et si le p a u v r e ha l luc iné , sor tant 
un revolver de sa poche, avai t blessé u n a g e n t 
ou que lqu ' un d a n s la foule ? L'affaire m e s e m -
b l c a i t toute c l a i r e ? Cour d 'ass ises , cons tafa-
l ions d ' i r r esponsab i l i t é , enfin ve rd ic t négatif . 

C'est a insi que l'on j u g e a u j o u r d ' h u i , pour 
cause île p r o g r è s , et le r e v o t v e r e s t d i g u e d e 
toutes ies indulgences . En supposan t , d 'a i l 
l eu r s , chose i nv ra i s emblab l e , qu ' un jurviV.i 
assez b a r b a r e p o u r c o n d a m n e r un h o m m e 
c o n v a i n c u de s 'ê t re fait j u s t i c e , a v e c le r e v o l 
ver , d a n s une c i r cons tance q u e l c o n q u e . M. le 
p rés iden t de la Répub l ique n 'cst- i l pas là. tout 
p rê t à s a u v e r la p a u v r e v ic t ime et à la r e n 
v o y e r à ses i n t é r e s s a n t e s occupa t ion- . ' J e ne 
d o n n e r a i s pas g r a o d ' c h o s e , pa r esempk>,dec3t 
a u t r e déséqui l ib ré qu i . dans la séance d e j e u d i , 
a j oué du revo lve r , d a n s la C h a m b r e s d e s d •-
pû te s . 
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MOULIN DE SAliVIAT 
| i n r F é l i x . M o j r a M 

m 
Lit silhouette de Trapu 

( S U I T E ) 

— Mais c'est à côté de Sauviat : 
— Le contremaître n'est pas du pays. 

Il demandera des renseignements . . . 
— J'ai pas volé I lit Trapu aveec un sourd gro

gnement . Voilà mou livret. 
C'est bon, l'ami ! dit l'inconnu dont la phy

sionomie s'éclaircit. Mais c'est un mauvais métier 
que d'être carrier. La paie est sutlisante pour un 
homme ordinaire ; mais avec l'appétit que vous 
avez, mon gaillard,vous mangerez tout à l'an berge 
e t il ne vous restera pas de quel acheter une paire 
«le sabots. 

Depuis que le voyageur s'était arrêté, Trapu 
avait avalé plus de la moitié d'un pain de quatre 
livres. 

Cette observation d'une justesse désolaute,lui lit 
taire une grimace inquiète. 

Ksi-ce que tu as peur de retourner à Sauviat? 
d i t brusquement l'inconuu en le tutoyant. 

Non ! r.'pliqua Trapu ; mais personne n'y a 
d'ouvrage pour moi. 

— Pourquoi cela ? 
Parce que j ' é ta is chez le meunier Bailly et 

u'il m'a chxssé. 

— Tiens, t i e n s . . . fit l'inconnu ; n'est-ce pas le 
maire de Sauviat '! 

— Oui. 
— Tu dois bien l'aimer, alors '. 

Trapu grinçadea dents en murmurants des mots 
inintelligibles. 

— Bon ! je suis fixé, pensa l 'autre. Est -ce que tu 
connais bien les gens du pays t reprit- i l . 

— Je suis à Sauviat depuis dix ans. 
—Et tu pourrais me donner des renseignements 

sur tous les habitants ? 
— Je connais tout le monde. 
— Et pourquoi t 'a-t-i l chassé, le meunier ? 
— A cause d'une servante. 
— Pas plus f 

—11 voulait uous marier. 
— Parfaitement ! je devine, mou garçon, fit 

l'inconnu en riant. U est sévère, le père Bailly 
pour les accidents de ce genre. Moi, ça m'est égal . 
Tu'Bie conviens. Si le cœur t'en dit, je t 'engage à 
mon service. Tu seras payé autant qu'au moulin, 
et tu mangeras à ta faim. Ça va-t-i l ? 

— Ça va, répondit Trapu. 
— Alors c'est, fait, Atteuds-moi-là, tu es à l'om

bre ; s'il te reste des provisions, ocl|èyes-les, je te 
prendrai dans mon char à bancs au retour, c'est-à-
dire dans deux petites heures. Tu souperas ce soir 
à Jarnizac, et, dans huit jours , nous reviendrons 
nous installer définitivement à Sauviat, ce qui 
va contrarier bien des personnes de ta connais
sance 

L'inconnu poursuivit sa route, et Trapu avant 
allumé sa pipe, se plongea dans de sinistres rêves 
eu attendant le retour de son nouveau maître . 

IV 
L ' a u b e r g e d u Coq 

Sauviat n'a pour ainsi dire qu'une rue, qui est 
le prolongement de la ioute dèpartamei taie | J e s t 
là que sont établis tous les habitants qui exercent 
un commerce ou une industrie. Cette rue est cou
pée, de distance eu distauce, par des chemins tout 
jus te assez larges pour donner passage à une char
ret te chargée de foin, chemins conduisant aux 
champs qui sont sur le territoire de la commune. 

Arrivé aux premières maisons, le voyageur qui 
venait de laire la conversation avec Trapu mit son 
cheval au pas, regardant at tentivement à droite 
et à gauche. * 

Vers le milieu de la rue,il s'arrêta.Il avait t rouvé 
ce qu'il cherchait. 

Au-dessus de la porto d'uu assez grand bâtiment 
se balançait une plaque de tôle sur laquelle était 
grossièrement peint un coq bleu et rouge,Du reste 
pour que le passant ne s'y trompât pas, ou lisait 
au dessus du gallinacé cette inscription :« Auberge 
du Coq.» 

— M'y voici, fît le voyageur ; comme cela j e 
n'aurai besoin de questionner personne. 

— La mairie est en face, dit-il ; tout est pour le 
mieux. 

Jl descendit du o,har-à-b;iiies,a1t.ic|ia soi) cheval 
à un des anneaux de 1er fixés dans le mur et entra 
dans l 'auberge. 

Il se trouva dans une grande salle garais de ta
bles longues et étroites ; pour sièges,iies bancs ; 
murs crépis à la chaux, jaunis par la fumée qui 
gvait rendu presque noires les poutrelles du plan
cher ; sol earrelé on li'iquen, 

Une vieille paysanne à la ligure desséché: était 

assise devant une vaste cheminée ; c'était la mère 
Groajean, m ai tresse de l'auberge. Elle sui veillait 
une colossalle marmite qui pouvait coiitenir le 
repas d'au moins quarante personnes.Deux filles 
d'une vingtaine d'années épluchaient des légumes 
s j r le coin d'une table. 

Quelques bouteilles de liqueurs garnissaient 
l 'etageie d'un vieux bullèt.Los paysans de Sau\ iat 
ne boivent guéred'absinlhe,de vermouth et a u t i e ; 
l ;qneurs pernicieuses; ils préfèrent le v in cl la pi
quette.. 

Pas de comptoir d'étain. Ou va tirer le \ in et la 
piquette à la cave, au fur et à mesure des be
soins. 

— Bonjour, ma bonne dame, dit le voyageur en 
«'approchant de la vieille qui ne se dérangea pu;j t . 
Je viens pour le bail. 

— Ah ! vous êtes l'homme dont M. Bataria m'a 
parlé. 

— Parfaitement, 
— U vous a dit le prix T 
— Oui. Trois cents francs par an. C'est un peu 

cher; mais puisque M.Bataria a trouvé que c'était 
bien, j e ne m'en dédis pas. 

— Trois cents TVaucs reprit la vieille, ça n"es;t 
pas ce que ça vaut. Mais ce oui est dit est dit . Et 
vous achetez aussi le mobiliers '.' 

— J'achète le mobilier et j e paie comptant . 
Voilà le bail fait eu double pour trois, six, neuf, à 
votre volonté comme à la mienne ; il" n'y a plus 
qu'à signer. 

La paysanne ajusta ses lunettes sur sou cei! et 
lut avec soin, les. deux papiers, 

Peudtfsfcçe temps-là le futur aubergiste so lai-
petit salé avec une lion-ilsfcMiffui'W^'V'1111 J e 

teille de vin blanc Les bonnes s 'emp:essaientt vjte 
deux autour de luij'uquièles de savoir s'il les gar
derait dans la maison. Lui les remerciait, d'uu ton 
bon enfant, disant que le via était excellent et le 
petit salé tout à l'ait de sou goîtt. 

— Alors, c'est vous qui vous appelez Hardi ? lit 
la paysanne quand elle eut achevé sa locturo. 

— Oui,ma bonne dameivous voyez que j ' a i s iguè 
d'avance. 

La pauvre vieille avait des larmes dans les yeux. 
11 lui eu coûtait de quit ter cette maison où son lils 
était né,où son mari était mort l'année précédente. 
Le fils était maréehal-ferrant, au bout du village, 
mar ié , et n'avait pas voulu de l 'auberge.1^ mère, 
t rop fatiguée pour continuer à tenir toute seule 
cet établissement, le louait, se résignant à aller 
demeurer avec son lils ; et elle avait peur de sa 
bru,uue femme de quarante ans, maigre et angu
l euse^ l'œil mauvais,qui faisait marcher son mari 
comme un conscrit. 

Cs grosjeau.bou ouvrier, gagnait assez d'argent 
depuis l 'ouverture d'une carrière de pierre de taille 
à un ltiomètre et demi do Sauviat, celle où Trapu 
allait demander de l'ouvrage, exploitée par M. 
BUtaria. 

Non seulemeut il ferrait les chevaux, mais il 
raecomodait les lourdes charrettes qui transpor
taient la pierre et réparait les divers instruments 
dont se servent les carriers. 

M. Bataria avait ui,o grande influence sur le 
maréehal-ferrant,car il eut pu faire exéoutor tous 
ses travaux à Jarnijac au lieu de les lui don"';,. 
Les trois quarts de oe que gagnai*»* n r i u j a a , n * 
liaient de la oa i l l* ' 

. sa femme eut été plus sociable, elle aurait pu 

%w* 

aider la mère à foire aller l 'auberge.qui n'était 
II'UD mauvais rapport , ayant pour clientèle lesou-
vr iersde M. M a r i a , 

La plupart de ces hommes, n'étant pas ma
riés, venaient y prendre le :.opas du soir, et. le 
matin c'était encore l'auberge du Coq qui leur 
fournissait le déjeuner qu'ils emportaient au chan
tier. 

11.v avait , de plus, les tauliers, qui, condui
sant le bit au moulin de Pierre Bailly, ou rame
nant' la farine, s'arrêtaient pour boire un coup de 
piquette. 

Datte association d e la mère Gnajaaa et de m 

bru se serait peut-être finalement accomplie, 
Batatia n'avait eu intérêt à l'empêcher. 

L e m a i t r e d e l a carrière voulait placer là. un 
homme à lui. Il feignit de plaindre beaucoup 
vieille..rosjean, chez laquelle il entrait souvent 
pour savoir si les ouvriers payaient bien re-ul ière-
meut à la lin de la semaine. Chaque fois il pre 
liait une bouteille de vin blanc dont il ne bu 
vait qu'un demi-verre, payant comme s'il avai t 
tout bu. 

Elle avait, la pauvre vieille, une certaine con • 
uance en ce monsieur dont la main blanche serrai! 
volontiers les mains caleusesstes paysnntau i lai 
sait gagner des écus à sou Ah. 

- Voyez-vous, mère O r o s j e i l n , l u i disait-i- vous 
a v e , Usorn de vous r*T, 0 , e l , vo t re bru pourrait 
venu- ICI ton» Rajouta , c'est vrai ; la forVe ™ 
U6".Â pas, et les chevaux n'ont pas besain d'elle : 
seulement, si elle n'a plus son mari sous la niani 
pour le faire enrager, ça retombera sur votre dos 
Je ne vous donne pasquinzo jours pour être brouil
lées à mort . 
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